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Les Êtrennes du Ministère 
L e ministère Waldeck a reçu ses êtrennes 

le 31 décembre dans l'après-midi. On peut 
même dire, en empruntant une locution popu
laire, qu'il a t étrcnné dans les grands prix ». 
E t ce qu'il y a de piquant dans l'aventure, c'est 
que c'est à l'armée que le cabinet doit les 
êtrennes en question, qui lui sont arrivées du 
Mont-Valérien sous la forme de l'acquitte
ment du commandant Cuignet. 

L a question posée par le ministre de la 
guerre au conseil d'enquête, présidé par le g é 
néral Nœllat, était la suivante : 

« M. le commandant Cuignet est-il dans le 
cas d'être mis en réforme pour fautes graves 
contre la discipline ? * 

L e conseil d'enquête a répondu: NON, et cet 
acquittement du commandant Cuignet se 
trouve être, par contre-coup, la condamnation 
du ministre de la guerre, comme l'acquitte
ment d'un accusé politique par le jury est la 
condamnation du gouvernement qui a ordonné 
les poursuites. 

Sur les cinq membres du conseil, composé 
de deux généraux, d'un colonel et de deux 
chefs de bataillon, quatre ont jugé qu'il n'y 
avait pas eu de fautes contre la discipline 
dans le cas du commandant Cuignet, ou que 
ces fautes n'étaient pas assez graves pour mo
tiver une mesure aussi rigoureuse que la mise 
en réforme. 

D e s généraux, des colonels, des comman
dants doivent être bons juges en matière de 
discipline. Cela n'empêchera pas que certains 
journalistes attaqueront avec violence la" dé
cision du conseil d'enquête acquittant le com
mandant Cuignet. 

P .. apprécier la valeur de leurs critiques, 
de remarquer que ces critiques seront 

io ii< - . ormulées, exclusivement.dans les feuil
le qii: prêchent quotidiennement la désobéis
sant «• IUX soldats, qui attaquent Je principe 
•néiiic de nos institutions militaires et qui se 
sont ilonné la tâche patriotique de remplacer 
l'armé permanente par des milices antina-
t: maies où l'on espère bien trouver, le mo-
nient" venu, les prétoriens de la révolution 
sociale. • 

11 y avait surtout le refus du commandant 
Cuignet de répondre au ministre, dans son 
cabinet, sans la présence d'un officier de police 
judiciaire. 

L e conseil d'enquête a estimé que ce refus 
pouvait êtare puni d'une peine disciplinaire, 
mais qu'il n'entraînait pas la mise en ré
forme ; et le général André fournit immédiate
ment la preuve que le conseil a eu raison 
d'en juger ainsi, puisqu'il vient d'infliger au 
commandant Cuignet soixante jours d'arrêt de 
forteresse. 

Puisqu'il avait le drcV d'agir de la sorte, 
que n'a-t-il commencé par là, que ne s'est-il 
borné à cette peine disciplinaire ? 

E n évitant de convoquer le conseil d'en
quête, il eut évité un jugement qui constitue, 
en même temps qu'un acquittement pour le 
commandant Cuignet, un blâme direct au mi
nistre de la guerre et au gouvernement dont 
il fait partie. 
— *» 1 

Informations 
N O U V E L L E S C O M P A G N I E S C Y C L I S T E S 

Par i s , 2 janvier. — Par ordre du ministre, l 'état-
major de l'armée organise enfin deux nouvelles compa
gnies cyclistes à 150 hommes, l'une au 147e de l igne à 
Sedan , l'autre au 132e à Reims. 

L e capitaine Gérard, le créateur de l' infanterie cy-
ol is te , est nommé au commandement de la première 
d e ces compagnie*, au 147e, e t Ta quitter incessam
ment sa garnison de Saint-Quent in . 
» Ainsi, t a n t * l'encre que nous avons répandue ici 
aurait fini par serrir à quelque chose ? Décidément , 
« n Franc*, tout arrive, suivant le mot célèbre. 

L A BICYCLETTE D A N S LA G E N D A R M E R I E 
Par i s , 2 janvier. — L e ministre de la guerre va 

t r è s prochainement adresser une circulaire aux chefs 
de corps pour les inviter à met tre a l'essai la bicy
c l e t t e pour le service de la gendarmerie. S i les résul
ta t s obtenus sont bons, le ministre donnera des or
dres pour qu'un certain nombe de compagnie* de gen
darmerie a pied soient munies de cet instrument de 
iWnromotion. 
L A C H A M B R E S Y N D I C A L E D U C O M M E R C E 

P A R I S I E N E T L E C O N S E I L M U N I C I P A L D E 
P A R I S . 

Par is , 2 janvier. — L a Chambre syndicale des 
différents commerces parisiens prépare une manifes
ta t ion contre le dernier v o t e du conseil municipal 
qui a frappé d'une t a x e de 1 pour cent la valeur lo-

cat ive des locaux employé» au commerce ou à l'indus
tr ie . 
L A L I G U E D E S P A T R I O T E S E T M. D E R O U L E D E 

La Ligue des Patr iotes a envoyé, le 1er janvier, 
deux délégués à Saint-Sébast ien, chez M M . Dérou-
lede e t Habert . Les délégués apportaient comme ca
deau de nouvel aa un phonogaphe où tous les mem
bres d u parti national iste avaient exprimé de vive 
voix leur sympathie à M. Déroulède . Celui-ci a en
tendu ainsi la voix de Gyp, Roohefort, Coppée, Le-
maltre , Syveton , G. Méry e t quant i té d'autres, person
nages . 

M O U V E M E N T E P I S C O P A L 
Paris , 2 janvier. — On annonce que les nomina

tions d'archevêques e t d'évèques, qui semblaient de-
aroir être faites très prochainement, «ont retardées , 
peut-être pour un temps assez long. 

U N E C O L L I S I O N S ^ R L A S E I N E 
Paris , 2 janvier. — Nous avons annoncé l'autre jour 

le naufrage de trois bateaux sur la Seine . U n e nou
velle collision de bateaux a coulé bas aujourd'hui 
deux trains de charbon. I l n'y a pas eu d'accident de 
personne, mais les pertes s'éièvent à 200.000 francs. 

L E S E F F E T S D E L ' A M N I S T I E 
A la 9e chambre les mercredis consacrés aux af

faires de presse sont pour ainsi dire abolis par la loi 
d'amnistie. Les 18 affaires inscrites au rôle d» ce 
mat in ont é t é biffées en 10 minutes . 

U N S A U T P E R I L L E U X E T M O R T E L 
U n soldat du 31e d'artillerie à Mantes , rentrant 

ce t t e nui t trop tard sans permission, n'osa pas descen
dre à la gare où se trouvait u a officier. I l cont inua 
dans le train e t voulut sauter quand le train lon
gea i t la caserne d'artillerie. Le pauvre j eune hom
m e eut les jambes broyées. On a retrouvé son cada
vre sur le talus. 

M . D I R U D I N I A M B A S S A D E U R A P A R I S 
R o m e , 2 janvier. — A moins de circonstances im

prévues, M. di Rudini , ancien président du conseil 
i ta l ien, sera prochainement nommé ambassadeur d'I
tal ie à Paris , le c o m t e Tornielli é tant désigné ponr le 
poste de Londres, devenu vacant par su i te d u décès 
de son t i tulaire . 

L A R E I N E V I C T O R I A A N I C E 
i ^,1.°°; 2 i a n T i e r . — L a vis i te de l a reine Victoria 
a Cimiez, e n mars ou e n avril, e s t définit ivement 
décidée. Toute une ai le de l'hôtel Exoelsior R e g i n a 
a é té retenue pour le séjour de la reine. 

S U I C I D E E N M E R 
Marsei l le , 2 janvier . — L e nommé Weistroffer, 

parti hier de Marseil le sur le paquebot à vapeur 
a Vi l le-de-Bast ia », «'est j e t é à l a mer à la hauteur 
de.'. îles Sanguinaire*. 

S a valise contenait quelques numéros du a P e t i t 
Marseillais », trois enveloppes de deuil portant 
l'adresse su ivante : a R u e des Chapeliers, 39 , Mar
seille », un porte-monnaie renfermant une gosuna de 
cinq francs soixante-quinze, son pardessus e t son 

chapeau. 
D E V A L I S E ET J E T E A B A S D ' U N T R A I N 

Saint-Affrique, 2 janvier. — Hier soir, un mar
chand de best iaux de Saint-Affrique, nommé E u g è n e 
Canac, portant sur lui une somme de 2.300 francs, 
rentrai t chez lui en chemin de fer, revenant de R o 
dez , lorsque, dans le trajet de Tournemire & Masser-
gués , vers dix heures et demie, tandis qu'il sommeil
la i t , il fut à moit ié assommé, puis dépouil lé de son 
argent e t j e t é par la port ière . S o n é ta t est très grave . 
La just ice recherche les coupables. 

A PROPOS DE LA MALADIE DU TZAR 
L' a Echo d e Paris » publ ie une information dont :1 

faut lui laisser la responsabil ité. I t prétend que la 
maladie du Tzar é ta i t due à une t enta t ive d'empoi
sonnement , ce serait la troisième. Les premières n'ont 
pas eu de suites graves . 

L'entourage de l'empereur redouble de vigi lance. 
Les vivres dest inés A la famille impériale sont en
voyés dans des wagons spéc iaux plombés e t scellés. 
Les cuisines sont surveil lées. 

L A S T A T U E D E M. C A N O V A S 
Madrid, 2 Janvier . — L'inauguration de la s t a t u e 

de M. Canovns a en lieu hier soir à Madrid, en pré
sence de la famille royale, des ambassadeurs, des 
députés , des sénateurs e t d'une foule immense. 

A C T E D E S A U V A G E R I E 

Berlin, 2 janvier. — U n acte de vengeance d'un 
caractère abominable a é t é commis A Glciwitz , dans 
là Silésie prussienne. D e s ouvriers mineurs de la mi
ne Reine-Louise qui croyaient avoir à se plaindre d'un 
de leurs camarades nommé Mastul la , l 'aspergèrent 
de pétrole pendant son sommeil et mirent ensuite le 
feu à ses vê tements . L e malheureux Mastul la fut 
affreusement brûlé et mourut quelques heures après. 

Les auteurs de oet ac te d e sauvagerie ont é t é 
arrêtés par la gendarmerie. 

L A R E I N E W I L H E L M I N E 
Londres, 2 janvier. — On mande d'Amsterdam au 

a Dai ly Express >: 
« De» mesures, très complètes seront prises pour assu

rer la sécurité de la reine Wuhelmine le 7 février, jour de 
son mariage. 

» La reine, qui craint un attentat anarchiste, t reçu 
plusieurs lettres la menaçant de mort. On croit qu'aucun 
membre de la famille royale anglaise n'assistera à la céré
monie, l'opinion "ublinue nn Hollande étant toujours 
très hostile à l'Angleterre par suite de la guerre du 
Transvaal. > 

L ' E M P E R E U R G U I L L A U M E 
E T L E N O U V E U S I E C L E 

Berlin, 1er janvier. — L'empereur Guil laume qui, 
il y a quelque temps, s'était prononcé pour le début 
d u 20* siècle au 1°* janvier 1900, v ient de consacrer 
un revirement de ce t t e opinion e n faisant célébrer 
ce mat in , dans la chapelle royale, à l'occasion du pre
mier jour du siècle, un service solennel auquel ont 
assiste tous le* membres de la famille impériale, les 
princes présents à Berl in, les ministres e t tous les 
hauts dignitaires de la Cour. 

L e service rel igieux a é t é suivi d'une récept ion au 
Pa la i s . > 

L'Empereur a reçu ensui te les membres du corps 
diplomatique. 

COMPLOT M I L I T A I R E E N S E R B I E 
Belgrade , 1er janvier. — Les autorités ont décou

vert un complo t militaire dont le but é ta i t de faire 
un coup d'Etat pour restaurer l'ex-roi Milan. P l u 
sieurs officiers o n t é t é arrêtés. 

SOURCES DE PETROLE EN FEU 
Saint-Pétersbourg, 1er janvier. — D'après une dé- ' 

pêche de Bakpu, vingt-cinq sources de pétrole o n t 
pris feu, trois magasins ont é t é détrui ts . Les pertes 
causées par ce sinistre sont considérable*. 

S O U L E V E M E N T E N G A M B I E 
Londres, 2 janvier . — L e Colonial Office annonce 

que les indigènes se sont soulevés sur la rive nord de 
l a Gambie, dans l'Afrique occidentale. 

On as souvient qu'il y a quelque mois, deux commis
saires e t quelques hommes de police indigène furent 
assassinés. * 

Depui s c e t t e époque, une certaine ag i ta t ion n'a 
cessé de régner dans c e t t e colonie angla ise . 

On organise nne expédit ion sous l e commandement 
du général Brake, dans le but de rétabl ir l'ordre dans 
l a région en question, I e 8 troubles é t a n t p lus gra
ves qu'on ne l e croyait . 
. -*> — A • . . . 

1 / A C T U A L I T É 

Avant d'être député, j'étais pharmacien. Aussi, 
disais-je hier A Waldeck : c Le pays est comme nos re
mèdes, il faut l'agiter avant de s'en servir. » 
_ 1 *» — 

C H O S E S E T A U T R E S 
Durapiat raconte A «n ami les mauvais procédés dont 

,il est l'obiet de la part d'un tiers. 
A t ? place, dit l'ami, je lui écrirais carrément qu'il 

n'est qu'un polisson. 
— Bah ! dépenser trois sous pour ça.. . 

Tu n'es pas obligé d'affranchir I * 

(Cette nuit, A onz* heure* cinqnante-cmq, Plaisantin 
•/es* installé devant un bock, qu u a achevé d'absorber 
n, ta* plu* tard, 

— y ouà, a-t-11 dit, ce qu'on peut appeler a la consom
mation des siècles I » 

LE COMMANDANT CÏÏICUfET ACQUITTÉ 
La décision du ConseV d'enquête 

Par i s , 2 janvier . — Â la quebtiam .précisa pooA^par 
le général Noë l la t : a Y a - t i l l ieu de prononcer la 
mise e n réforme du commandant Olrign>et pour fau
t e s graves contre la discipline ?» l e conseil d e n q u ê t e , 
réuni lundi au Mont Valér ien, a répondu négat ive
m e n t . 

C e t t e décision, prise par quatre, voix contre nne, 
a é t é communiquée imméyi:»ten»e*rt au général A n 
dré, qui, s'il ava i t observé le -rflajlamftnt, aurait d û , 
séance tenante , donner l'ordre de m e t t r e le comman
d a n t Cuignet e n l iberté. , 

On nous a informé, au contraire, que Te ministre 
do la guerre entendai t maintenir sons les verrous l'of
ficier absous par ses pairs e t lui infligeait de sa pro
pre autori té so ixante jours d'arrêt de fortaiTesse. 

Par i s , 2 janvier. — L e commandant Cuignet n'a 
aporis qu'hier mat in seulement par les journaux la 
décis ion que le consei l d'enquête a rendue e n s a fa
veur. I l a ou, du reste' ,1a confirmation de ce t t e sen
tence en recevant vers cinq heures d u soir le pli du 
minis tre d e la guerre lui notif iant l a peine, discipli
naire de soixante jours d'arrêt de forteresse. 

L a no te d u général André ne porte point l a date 
à laquelle commence la punit ion ni cel le à laquelle 
e l le doit prendre f in, ce qui est vraiment incompré
hensible. Il e s t probable que l e ministre de la guerre 
n'a pas osé faire connaître, tout de suite , au com
mandant , que l a mesure- qu'il a prise envers lui part 
du jour où i l a é té innocenté par ses pairs. 

Mmq Cuignet s'est rendue o* mat in au Mont V a 
lérien o ù el le a passé une grande part ie de la journée. 

*» 
LE PORT DE LA SOUTANE 

L e a Mat in » raconte aujourd'hui l'odyssée d'un de 
ses collaborateurs qui s'est avisé, par une inspiration 
d'un assez mauvais goût , d« se déguiser e n prêtre 
pour affronter, dans la commune du Kremlin-Bi— 
cêtre , l'ukase du fameux Thomas ; malgré plusieurs 
t en ta t ives , et malgré qu'il se fût ostensiblement pro
mené devant la mairie et le commissariat, , il n'a pas 
réussi A se faire arrêter. Finalement , deux agents , 
auxquels il lui demandait pourquoi on ne lui dressait 
aucune contravention, lui arraicnt d i t : C» n'est p a s 
parce que M. le Maire e s t Idiot que nous devons Fè-
t r e aussi ». 

Sur quoi, l e narrateur conclut qu'il y a encore des 
braves gens au Kremlin-Bicêtre . 

UN INCENDIE A AUTEUIL 
U n e p a n i q u e . — P a r l a f e n ê t r e . — D e u x v i c t i m e s 

Paris , 2 janvier. — U n incendie d'une grande vio
lence s'est déclaré, hier soir, à once heures, chez M. 
Megnan, demeurant 23 , rue La Fonta ine , à Auteui l . 

Le feu ayant pris en quelques minutes une grande 
importance e t les flammes ayant envahi l'escalier, 
coupant ainsi la retraite aux locataires de l' immeuble 
surpris au milieu de leur sommeil, une vive panique 
s'est produite. 

A v a n t l'arrivée des pompiers, que l'on avai t pré
venus à la première alerte, deux jeunes domestiques, 
affolées de terreur, se sont précipitées dans le vide do 
la hauteur du troisième e t sont venues s'écraser sur 
le sol . 

L'une d'elles, H é l è n e Pêcheur,-, figée de vingt-trois 
ans, s'est brisé le c iàne e t est morte g w le coup. L a 
seconde, Louise R . . . , âgée de v ing t e t un a,ns, s'est 
très gr ièvement blessée e t , apro» avoir reçu les pre
miers soins, a dû ê tre transportée à l'hôpital Bouci-
caut . S o n é ta t a é t t considéré comme très grave. 

LE PAPE EJJ-A FRANCE 
Nous lisons, dans les a Annale» religieuses » d'Or

léans : 

Le a Patriote de Bruxelles » confirme ce que les «An
nales » ont répété, d'après la c Vie catholique », relati
vement au projet de loi contre les congrégations. Dans 
une occasion réconte, Léon XIII a pu entretenir, de nou
veau, M. Nisard du même sujet. Avec une netteté ex
trême et nne extrême franchise, Léon XIII a expliqué 
à l'ambassadeur de France le point d* vue du Saint-siège, 
et démontré l'impossibilité pour Rom* de subir de nou
veaux attentats soit au point de vas catholique, soit sous 
le rapport international. M. Nisard, vivement impres
sionné de ce langage, a communiqué l'entretien au quai 
d'Orsay, qui l'a communiqué A A£ Lonbet. La publica
tion d* la constitution apestoliql» sur te* ordre* reli
gieux marque nettement l'intentan du Saint Siège de 
prendre position publiquement vsÇ-à vis des affairas d* 
France. A ce point de vue 1* document est très com
menté A Borne et a produit son pista effet. Aasattôt que 
U Pape sentira l'imminence du danger, il *a«li*ia une 
gTande pièce politique. Cela sent» extmordmairement 
grave, En recevant un personnage français Léon XIII a 
exprimé les même* intentions. Des journaux triplicistes 
M sont mêmes emparé* de cette cirednstaace, pour atta- font espérer 

qaer le Nonce d* Paria et prétendre A une disgrâce ou 
A un* différence d'attitude entre 1* Vatican et mi. Bien 
n'est plus faux, Mgr LorenselU jouit toujours de la 
même estime ; ses renseignements sûrs, sa vigilance e t son 
labeur infatigable ont mis précisément 1* Pape en état 
de tenir tête a l'orag*. 

U n « L i v r e J a u n e » d a c a r d i n a l K a m p o l l a 
Par is , 2 janvier. — C e s t sons les plus expresses 

réserves que je vous transmet* la dépêche suivante que 
le a Dai ly Telegraph » d i t recevoir de Rome : 

a L e cardinal Rampolla prépare o n a Livre jaune» 
qui ne sera'publié que si la Chambre des députés de 
France adopte le projet de loi sur les Congrégations. 

» On d i t que c e a Livre jaune » renfermerait des 
révélat ions intéressantes an suje t des ncVoriation* 
qui ont eu l ieu entre le Vat ican e t plusicu:.- puissances 
cont inentales . 

LE 1" JANVIER 
L E S R É C E P T I O N S O F F I C I E L L E S 

Paris, 1er janvier. — Comme tous le* ans A pareil jour, 
le Président de la République a reçu aujourd'hui, A 1 Ely
sée, le* délégations des corps constitués venues pour 
lui présenter leurs compliments de nouvel an. Journée 
toute protocolaire, remplie de défilé* et de discours. 

Dès 9 heures du matin, le service d'ordre était con
sidérable aux abords du Palais présidentiel ; la circu-
lation^des voitures était interrompue. 

A -Î0 heures arrivent les membres du gouvernement. 
Ils sont introduits avec le cérémonial habituel dans le 
grand salon doré où le Président, en habit, le grand cor
don da la Légion d'honneur en sautoir, les reçoit en
touré de ses maisons civile et militaire. Après les com
pliments d'usage, ils se rangent eux-mêmes autour de 
M. Loubet. 

A-10 heures un quart, c'est la délégation du Sénat, 
composée de son bureau et présentée par son président, 
M. Fallières. Elle est suivie de près par celle d* la Cham
bre, vice-psisidents, secrétaires et questeur* que con
duit M. Desclianel. 

Un certain nombre de député* ministériels s'étaient 
joints à la délégation. Parmi eux, nous remarquons 
MM. Léon Bourgeois, Sarnen, Isambert, Astier, etc. 

A 11 heures, le Président de la République A son tour 
quitte l'Klysée pour rendre leur visite aux présidents 
des deux Chambres. M. Waldeck Rousseau a pris place 
avec lui dans son landau: las autres membre* du Gou
vernement suivent en voiture. 

Le cortège s* rend d'abord au Luxembourg, puis au 
râlais Bourbon. Sur tout le parcours, la foule reste in
différente. De» cri* d* : a Vive l'armée I » seulement 
au paaaasa de* «urassieTS. • 

Le Président est ensuite rentré A l'Erysé* où 1 atten
daient te général Brufère, goarveraeur de Paras, U gé
néral Davotet , grand chancelier 4* la Légion d hon
neur venus aussi pour lui présenter leur» complimente. 
M. Loubet les a retenus A déjeuner avec les membres 
du Gouvernement, se» maisons civile* et militaire» *t le 
chef et le sous-chef da protocole. 

€Hr*«ÉS-MrOI ' v 
Le déjeuna* terminé, les réception* ont recommence. 

R é c e p t i o n d a c o r p e d i p l o m a t i q u e 
Le Président 4* la République, ayant auprès d* lui 

les ministres, te sons-secrétaire d'Etat des Postes et t é 
légraphes, le Grand chancelier de la Légion d'honneur, 
le général Florentin, gouverneur militaire de Pans et 
les maisons civile et militaire de la Présidence de la 
République, a r«jju daai la galerie des fêtes, les ambas
sadeurs et ministre* plénipotentiaires étrangers. 

Le doyen du corps diplomatique, Monseigneur Loren-
zelli, nonce apostolique, s'est avancé ver* le chef de 
l'Etat et A prononcé l'allocution suivante : 

Monsieur le Prés ident , 
L e commencement du siècle m'apporte l 'honneur e t 

la joie d'exprimer A votre Excel lence, au notti du corps 
diplomatique accrédité auprès du Prés ident de la R e 
publique, l e s voeux que nous formons tous pour vous 
et pour la France . . .. . u 

Tous les peuples son* reconnaissants à ce t t e noble 
e t généreuse nat ion , qui les a conviés et réunis A Par i s 
pour la splendido manifestat ion qui a c lêturé le dix-
zfeuvième siècle. .• , 

Le corps diplomatique, en se faisant , auprès du 
Gouvernement de la Républ ique, l ' interprète de c e t t e 
grat i tude universel le , t i e n t e n même t emps A y join
dre ses fé l ic i tat ions les plus cordialement sincères 
pour l 'éclat e t l e prest ige que l 'Exposit ion de 1900 a 
proc uré< à la nat ion française, et il s'empresse de vous 
présenter, Monsieur le Prés ident , les souhaits les plus 
ardents pour que le v ingt ième siècle réserve A ce t t e 
nat ion un bonheur et une gloire dignes de son passé, 
de son caractère, de sa mission. 

Puisse l e l ien de fratrenité que les peuples les plus 
divers semblent avoir commencé de tresser entre e u x 
s'affermir e t s'étendre à mesure que se déroulera l e 
v ingt i ème siècle 1 Puisse ce t t e facilité des communi
cat ions , qui contribue au développement économique 
des E t a t s , seconder aussi la marche A travers le monde 
des idées de justice, de concorde e t de charrW. 

Le triomphe de ces idées répondrait , Monsieur l e 
Prés ident , a la communauté de nature , d'origine e t 

1 de dest inée finale des ê tres humains . 
H n'est pas donné à l'œil de l 'homme do scruter 

l'histoire du siècle nouveau de deviner quel en sera 
le bilan ; aussi, devant ce t te incert i tude troublante , 
la pensée philosophique e t l a pensée religieuse sen
tent-e l les l e besoin de s'élever on un mouvement de 
confiance et de prière vers le Dieu qui t i ent entre ses 
mains le sort des peuples e t qni gouverne les vicissi
tudes des âges . . . 

Le Président de la République a répondu : y 
Monseigneur, 

D y a un an, A pareil le date , votre Excel lence for
mulait des v œ u x pour l e succès de l'entreprise sur la
quel le la France concentrait alors ses efforts. Nous 
avions l'ambition que c e t t e manifestation célébrât , 
avec l'éclat qui convenait , l a fin d'un des siècles où 
s'est le plus hautement affirmé l'incessant progrès du 
génie humain. 

J 'hés i te d'autant moins A constater que nos v œ u x 
ont é t é pleinement exaucés, qu'en m ê m e temps j 'at -
tr ibue au concours empressé des E t a t s dont les repré
sentants vous entourent l e succès incomparable de 
l 'Exposit ion Universel le de 1900. C e s t donc un senti
m e n t de profonde grat i tude pour les collaborations 
étrangères qui nous ont prodigué dans leur splendeur 
e t leur diversité les créations de leurs arts e t de 
lennr industries , que je rends hommage à la beauté 
du spectacle auquel Paris est fier d'avoir, pendant s i x 
mois , servi de théâtre . 

_ Ce ne serait toutefois qu'un résultat insuffisant de 
si glorieux efforts que d'avoir seulement , et pour un 
temps, enchanté les regards ou charmé la curiosité, 
si ce t te noble émulat ion des peuples ne devai t aussi 
profiter comme vous venez de 1 indiquer, Monseigneur, 
A la diffusion des idées directrices de l 'humanité. 

L'est ime que les nat ions ainsi rapprochées auront 
acquise pour les qualités propres à chacune d'elles, a 
dû engendrer des sent iments de réciproque confiance 
e t de mutue l dévouement pour les intérêts supérieurs 
de l a civilisation. 

. E t , d'ailleurs, n'est-ce pas déjà une marque de ces 
dispositions" que l ' entente qui vient*' d'unir aux extré
mi tés de l'Asie, les armes et la d i p l l n a t i e dea peuples 
apportenant A presque toutes les rAoee du globe. 

D e tels témoignages de s o l i d a r i t l donnent le droit 
d'attendre du siècle, dont nous saluons l'aube nais
sante , l 'action bienfaisante que vdf paroles nous en 

U n e d é p ê c h e d a m i n i s t r e d e * A O a t r e a é t r a a -
S - e r e a d e R u a n t e a M. D e l c a a a e 

M. Delcaaté a reçu du comte de Landadorff, ministre 
de* affaires étrangères ds Rusai*, la dépêche suivante: 

A Son Excellence Monsieur Delcsasé, 
ministre de* Affaire* étrangère* d* Franc*, A Pari*. 

ZaRa, i l décambre. 
Veuillez agréer, me* cordiale* félicitations A l'occasion 

du renouvellement de l'année, ainsi qu* la sincère ex
pression de mes meilleurs souhaite. , 

* mm L A K M D O B J T . 
M. Del cassé a répondu par I* (télégramme suivant : 

A Son Excellence te Comte de Landidorff, 
ministre de* Affaire* étrangère* de Rusais, A Zalta, 
Très touché de* félicitations et de* souhait* de Votre 

Excellence, je vous prie d'agréer, mes nnoèrea remer
ciement* avec l'expression de me* sentiment* to*t dé
voué*. DtXOASS*. 

La publication par le* soins du Gouvernement de ce* 
deux télégramme* qui n* sortent pa* en somme de* ba
nalité* ordinaire* des congratulation* ofneiêue*, ('expli
que san* doute cette année par la préoccupation qui 
hante le Gouvernement d'atténuer l'impression produite 
*nr l'opinion publique par l'article récent de la « Novole 
V remis ». 

Le Gouvernement ne faisant pas publier habituelle
ment 1 etexte de ce* échangea télégraphique* de cour
toisie, on peut supposer que te Gouvernement n* a'est 
empre-sé d* rendre publique les ttépèch** qu* parce 
que, dans te but de a sauver la face » A la suite d'an* 
situation diplomatique compromise, U te* avait lui-même 
instamment sollicitée*. 

UN SIÈCLE DE L'ÉGLISE DE FRANCE 
L'historien dél icat , l'écrivain éminent qui a consa

cre une dizaine de volumes A retracer la physionomie 
de personnalités chrétiennes très en vue, Mgr Bau-
nard, dont l e ta lent fécond e t varié ne s'est pas moins 
bri l lamment appliqué A l'éducation e t A la piété , avai t 
sous la main une bonne partie des matériaux qui 
const i tuent l'œuvre religieuse accomplie en France 
depuis la Révolut ion . Le savant et judicieux auteur 
qui a raconté avec tant de charme la v ie du cardinal 
P i e , du cardinal Lavigerie, de Mme Barat , du comté 
de Melun, du général de Sonia, e t qui a étudié une 
série de caractères engagé* dans la l u t t e contempo
raine a L e D o u t e e t ses vict imes » — a L a F o i e t ses 
victoires », possédait d'avance, en quelque sorte, t o u t 
le sujet propre à remplir ce cadre imposant : a U n 
s iècle de l'Eglise de France ». Le* personnages dont 
Mgr Baunard ne s'était pas occupé d'une façon spé
ciale, il les avait rencontrée sur sa route habituel le , 
i l l es connaissait e t no lee avait peur ainsi dire ja 
mais perdus de vue . I l lui fal lait seulement , pour 
composer un ensemble complet , leur donner leur place 
e t lés grouper dans le plan de son œuvre élargie. Qui 
sera é tonné que le nouveau l ivre, écrit par c e t t e p lu
m e ai é légante e t si consciencieuse, ajt une valeur ar
t i s t ique e n m ê m e terne» qu'une grande puissance 
«Yédaaeetiim P 

Tant de chose* sont 1A traitées sous une forme par
fai te , qu'on hés i te à indiquer une préférence. Cepen
dant il n'est pas douteux que le tableau de la recons
t i t u t i o n de nos forces morales e t religieuses se déve
loppe là avec un relief saisissant. Nous voyons l a v ie 
renaître sous l'influence des hommes que Mgr B a u 
nard appel le a les Papes réparateurs ». C e s t , en effet, 
sans nul artifice l ittéraire et selon la réal ité des faite, 
le Concordat qui occupe le premier rang dans ce récit 
animé que prépare un préambule tragique e t gran
diose. La royauté seule n'avait pas succombé dans le 
bouleversement où s e débat ta i t l'Europe. Aux y e u x 
des gens dépourvus de foi, la P a p a u t é avait paru 
s'enfoncer e l le aussi au fond du gouffre creusé par des 
mains ensanglantées . A la fin d'août 1799, un admi
nistrateur de la Drôme, le citoyen Deydier notif iait 
en ces termes la mort de P i e V I ex i l é e t capti f : a L e 
» ci-devant P a p e vient de mourir, ce sera l e dernier 
» e t la fin de la superst i t ion. » Avec quelle rapidi té 

vengeresse, la Providence dément i t la prophétie arro
gante e t aveugle , nous l e savons e n général , mais 
noua ne pouvons y réfléchir sans émot ion ; e t c e t t e 
émot ion, l'éloquent écrivain l'exprime e t l a con

sacre. 

Nous la retrouvons t o u t le long du récit qui expose 
les difficultés que rencontrèrent les négociations rela
t ives au Concordat e t A sa mise en application. L'état 
d'esprit créé par les idées et par les pratiques de l'an
cien régime entretenait" des obstacles qui allaient ré
sister longtemps e t qui ne disparaîtraient qu'avant 
le succès de la lu t te mémorable poursuivie contre l e 
gallicanisme»*La Charte avait proclamé que la religion 
cathol ique é ta i t a religion de l 'Etat ». El le le fut trop 
e t trop peu, d i t Mgr Baunard. a El le le fut trop, e n 
» ce sens qu'A ce t i tre on la t int comme chose propre 
» de l 'Etat e t lui appartenant . El le le fut trop peu, 
» en ce sens que l 'Etat , l a couvrant d u manteau de 
» son autor i té , se crut ainsi dispensé de lui donner la 
» l iberté . » 

L e chapitre où se déroulent le* souvenirs de c e t t e 
période confuse e s t plein d'enseignements pour la gé 
nération qui ne f a pas vue mai* qui en ressent encore 
les suites . L'éminent écr iva i t rend visibles le* incon
vénients très graves causés alors par les sent iments 
gallican*, du haut clergé, inféodé A l a noblesse e t , par 
conséquent, A un système polit ique. 

Comment s'éveilla enfin 1 instinct de l iberté e t d'af
franchissement, c'est l 'histoire des l o t t e s où resplen
dirent d'abord les noms de Montalembert , 8e Lacor-
daire, de Louis Veu i l l o t . Mgr Baunard la raconte avec 
une précision pleine de v ie . E n parallèle avec ces e x 
ploits dont le succès e s t devenu pour nous un bénéfice 
durable, i l y a le mouvement d'incrédulité vol tai -
rienne, scientifique, matérial iste e t sociale ; e t les pha
se* diverses en sont indiquées. 

L'enseignement chrétien a conquis l a l iberté ; l'ordre 
sacerdotal e t rel igieux e s t restaure e t il prospère ; 
l 'unité romaine est soellée par des liens indestructi
bles ; la foi s'épanouit en élans d'amour eucharistique , 
l a gloire de Marie rayonne ror toaxte la France ; l e 
cul te e t l'art chrét ien, la science apologétique, la cha
rité , donnent le spectacle d'une renaissance. La p luma 
de l 'éminent auteur traee toutes le* directions de c e 
vaste mouvement où le lecteur, qui vo i t toujours t r i a 
clair, •'arrête souvent pour contempler des aperças 
magnifique* et pour goûter la joie de comprendre. Ce 
l ivre majestueux e t charmant a encore l e mérite t r i a 
rare d'être plein d'une signification profonde e t s im
ple. I l es t incomparablement propre A relever l e s cou* 
rages e t A les diriger en les nourrissant. Malgré t a n t 

.de souffrances e t d'abaissements, le siècle qui finit a 
procuré à l 'Eglise un gain énorme, inespéré de no* 
pères. 

Comment nous pouvons uti l iser e t augmenter des 
résultats si précieux, nous en jugeons encore très faci
lement , e t avec quel at trai t J par la nouvel le œuvre 
de Mgr Baunard. Ce récit passionnant es* une leçon 
très persuasive. L a maison Poussielgue lui a donna 
un aspect des plus bri l lants, par l e luxe de la typogra-

Shie e t par une abondante e t superbe i l lustrat ion, 
lais ce l ivre d'étrennes e s t aussi un livre d'étude. La* 

hommes mûrs y puiseront autant que le* jeunes gène. 
Ceux qui l'auront reçu en prix d'honneur e t ceux q u i > 
en auront fait l'acquisition l e conserveront avec so in 
dans leur bibl iothèque, assurée d'avoir A portée da l a 
main une foule de données capitales sur la iiiananr* 
dont s'est fai t e n France le réveil rel igieux e t sur l a 
manière dont il peut e t do i t se continue 
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